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A c q u î U e m e n t de M . R o c h e f o r t . ' 1

M. Rochefort triomphe. Il tétait accusé j^"
son accusateur esl condamné.
Il avait dit que la guerre de Tunisie n'a-vait
été entreprise par M, Gambetta el con'^

geilléé par M. Houstan que pour favoriser'
des coups de Bourse. <

Le Jury, « émanation anonyme et respec- •
table de la conscience publique », a déclaré
solennellement que M, Rochefort avait rai-son.

„f Vous ne pouvez pas condamner M,
» Roustan. s'écriait, avant-hier, M, le pro-
» cureur général Dauphin, et dire que c'est
» un ministre prévaricateur. — Vous avez
» entendu le magnifique hommage que lui
» ont rendu MM. Barlhéleiuy Saint-Hilaire
» etWaddington, ses anciens chefs hiérar-
» chiques; les témoignages d'estime et d'ad-
» miration apportés à cette audience par M.
» Léon Renault et le comte de Sancy. Si
» vous affirmiez que M. Rochefort est inno-
» cent et que, partant, M. Roustan estcou-
» pable, vous me verriez, moi, le premier,
K poursuivre M. Roustan et le frapper d'une,
» main impitoyable. » ,

Le Jury a acquitté M. Rochefort.

M* Gléry, avocat de M, Roustan. disait de
son côté :

« Messieurs les jurés, absoudre M.Ro-
> chetort, entendez-moi bien, serait décla-
» rer que poire consul général à Tunis est
» U D v o l e u r . — Voudriez-vous lui dire,
» pour le récompenser, pour reconnaître
» ses longs services diplotnatiques, sa pro-,
» bité el son patriotisme: « Tu es pareil à
» ces bandits qu'on dresse le long d'un mue
» et qu'on fusille comme des chiens. » îj/jf

Eh bien, le Jury a déclaré que notre con-
ibl général à Tunis était « un voleur. » ;

^ -Au cours des débals de celte triste affaire,
tout le monde a pu constater combien le 3
gouvernement désirait la condamnation du i
journaliste qui avait dénoncé les tripotages
tunisiens...

Le Jury a refusé la condamnation qui lui
8 été oCferle par le Gouvernement» . .
Toute l'aventure tunisienne est déclarée"

ci'lminelle par la Cour d'assises.
A la Chambre des députés, au Sénat, i l yi)

a eu des faiblesses, des compromissions; I
une majorité plus ou moins vendue a passés
l'éponge sur les fautes du Gouvernement,

L'attitude du Parlement viefit d'être rtjde-,^
rudement stigmatisée par le Jury, qui s'esV
fait l'interprète de ce grand tribunal qui
s'appelle l'opinion publique. 1
j *-Ce blâme solennel de la Cour d'assises-
vise directement le cabinet Ferry, et retombe
sur le cabinet actuel; il alteint M. Gambetta
qui a endossé les fautes de ses prédéces-seurs,

fautes dont l'opinion publique lui at-tribue
une grande part.

C'est le coup le plus tf^rrible qui eût élé
porté au gouvernement des opportunistes.
I "C'est une protestation indignée conire les
tendances tiiclatoriales des républicains
qui exercent le pouvoir, et surtout contre
l'homme auquel les radicaux, ses anciens
clients, viennent de jeter la sanglante épi-
thèlede « Vitellius. »

Enfin, on a examiné la situation de M.,/
Leblant, inspecteur des finances, par suildj^
de son attitude et de sa déposition devant la ^
Cour d'assises. Aucune décision n'a élé.;
prise relativement à ce fonctionnaire, mais il...
reste acquis que la démission de M.Dau-,
phin sera acceptée el qu'il sera fait droit à
la demande de M. Roustan.

On nous affirme qu'au moment où le
conseil allait lever la séance , une dépêche
de Tunis est arrivée dans laquelle le consul,
de France, M, Leqaeux, l'élève consul elle
chancelier, demandent leur rappel, se con-sidérant

comme solidaires de M. Roustan,
En sortant du conseil, M. Gambetta s'est

rendu à l'Elysée, où il a eu avec M. Grévy
une conférence d'une longueur inusitée.

M . Grévy, dit-on, est altéré du résultat du

Le Conseil des Ministres. ^
Avant-hier, après avoir eu connaisance

du verdict de la Cour d'assises, M. Gambetta
a Dotandé auprès de lui les ministres de la
justice, des finances et de l'intérieur, pour
s'entendre avec eux des conséquences de cet
événement.

Hier malin, les ministres se sont réunis
en conseil de cabinet.

M. Cazol a dit qu'il avait eu une entrevue
avec M. Dauphin, lequel lui avait offert sa
démission de procureur général.

M. Gambetta a fait part au conseil d'une
communication de M. Spuller, auquel M.
Roustan avait demandé sa mise en disponi-bilité

immédiatei '^hu^>^^^^i') •,;t;jo:n^4îu.fwq

CHAMBRE DES DÉPUTÉS. i^^ffitJtCjï^

Séance d ' h i e r v e n d r e d i . — L'extrême gau-'
che devait déposer une proposition tendant
à la nomination de 33 membres pour fijire'
une enquête sur les actes accomplis depuis'
dix ans par tous les agents consulaires à
'l'étranger. — La lecture inopinée du décret
de clôture de la session a empêché le dépôt
de cette proposition. C'est le but, dit-on,
que l'on se proposait. Mais ce dépôt aura
lieu quand noôme dès l'ouverlure de la ses-sion

ordinaire de <882. — La séance a été
levée après la lecture du décret.

Chronique générale. "

V Les déclarations de M . Gambetta au Sénat
n'ont pas plu à la presse de Londres qui ens
relève les inexactitudes.
,MJne de ses assertions surtout est verte-s
m«nt redressée par le M o r n i n g - P o s t , c'est
celle qui a trait à ia reconnaissance du traité
du Bardo par le Foreign-Office. Ce journal
proteste avec raison contre une erreur aussi
flagrante. • •
Il paraît même que lord Granville aurait

chargé lord Lyons, ambassadeur britanni-ï
que à Paris, de faire observer à notre gou- Y
vernement que rien datis l'attitude du cabi--^
net de Londres n'autorise une pareille as- -i
sertion. Depuis la nomination de M. Rous-tan

comme ministre du Bey, le Foreign-
Office n'a rien dit ni rien fait qui puisse •
être considéré comme un acquiescement &\iß
traité. ^

La P a l l M a i l Gazette, sans parler de cel«
incident diplomatique, dit qu'elle n'a aucunef«
confiance dans le règlement des afTaires tu-nisiennes,

avec le programme de M. Gam-*
betta, qu'elle regarde comme impossible à
exécuter.

Elle proteste également contre l'assimilarr
tion qu'a faile le président du conseil enlre^
le traité du Bardo et la convention du Trans-vaal,

en disant que si M. Gambetta Yeul|
suivre l'exemple de l'Angleterre, i l doitreta-,«
blir les choses dans l'état où elles étaient|
avant la guerre.

L< ŝ Anglais ont en efTet reconnu l'indé-pendance
du T'-ansvaal telle que la récla-

maien' es Bo»; et ils n'ont stipulé par la
convention qtj'un droi de passage pour
leurs troupes et non de séjour, et encore les'
conditions de ce passage sont-elles nette-'
ment limitées, >
Il n'en est pas de même du traité du Bar-'

do qui nous donne le gouvernement de là*
Régence de Tunis avec une occupationmili- *
taire d'une durée indéfinie. >

Si l'Angleterre ne reconnaît pas le traité'"
du Bardo, nous pouvons nous trouver d'un-
jour à l'autre en face de réclamations diplo-tnatiques,

comme nous nous sommes tröu-i»
vés au Mexique en face d'une véritable som-mation

des États-Unis.
•
* *

Un haut personnage du ministère des
afl'aires étrangères, récemment entré en
fonctions, a déclaré hier, devant plusieurs
députés, que siM.de Saint-Vallier n'avait
pas volontaireinent donné sa démission dès
l'avènement du nouveau cabinet, i l aurait
été infailliblement révoqué par le président
du conseil. * .* ,L

Femilletoa d« l'Écho Saumurois.

U N B I L L Î I T D E 1 , 0 0 0 F R A N C S ,

"Nons n'avons pas la date précise de celte petite
bistoire ; mais on peut tenir le fail pour parfaite-ment

authentique.
Un bon vieillard, le nommé Jacques D , avait

formé le projet de visiter une fois dans sa vie la
capitale. On lui avait parlé si souvent et avec de
si grand» éloges des merveilles de Paris, (fti'il vou-lait

absolument les voir avant de mourir. Assez mal
partagé du côlé de la fortune, il pouvait cependant
espérer, par son travail, d'atbasser une somme
suffisante pour entreprendre son voyage. Tout ce
^ue l'on avait dit de la cherté des vivres à Paris
l'avait déterminé à fiier à 1,100 francs la somme
qu'il metlrail dans son gousset avant de partir.

— J'emploierai, se disait-il, 100 fr. pour la-
transport, aller et retour; quant aux 1,000 fr., il»'
aeroDl pour la nourrilere et le logement, el je retf-i
terai jusqu'à ce que la somme soit épuisée.

Son projet était connu du village entier. Il en^
parlait à tout le monde depuis dix ans. On se mo-ì
quait même un peu de lui et l'on disait :

— Ce pauvre cher homme, il est foui Jamais il
n'arrivera à amasser 1,100 fr.

Un beau î w , cependant, il annonça pompeasa-

menl que le produit de la vente d'une cinquan-taine
de livres de pruneaux venait de parfaire la

bienheureuse somme. Le jour du départ fut fixé.
On ne se moqua plus de son dessein. f i t t ^ i j a ; . - .;

Un matin, on le vit apparaître sur le seuil de Sa
porte, vêtu de son .habit de noces qui remontait à
cinquante ans. U avait mis un beau gilet rouge et
bleu et une culolte dans laquelle on aurait pu
loger trois personnes comme lui. Il sa coiffa de
son gibua-tromblon, qui avait été témoin de ia
Piévolution de 1830, et, ainsi équipé, il se dirigea
vers la gare voisine. Tous les voisins étaient sur
leur porte pour le voir passer. Il élail vraiment su-perbe.

. '
Nous ne relalfei'oDs' pas'ttius' l'es incidents du

voyage ; qu'il nous suffise de dire que cotre
homme arriva à bon port à Paiis. Là, if ne pouvait
avoir le désagrément d'être retardé par la déli-vrance

de ses bagages; ses effets de rechange ne
formaient en effet qu'un toul petit ballot enveloppé-
d'un mouchoir et qu'il portait sur son épaule, passé
dans UQ bâton.
•"•^ Au moment où il sortait de la gare, un individu
ceint du classique tablier blanc, la serviette soot
le bras, vint lui offrir UD hôtel.
—'Comment donc, dit joyeusement le Campa-gnard,

si je veux un hôtel ? Certes, j'en veux uo,
et qu'il soit bon! Savez-vous que j'ai un beau
billet de 1,000 fr. à dépenser?

— Ah 1 dit le garçon en riant, ça ne vous sera
pas difficile à Paris.

— Vous riez, jeune homme ! Vous croyez peut-
êlre qtje ,c' 8̂t si facile que ça à amasser, 1,000 fr.,
je veux dire 1,100 fr., car je suis parti avec
1,100 fr. Eh bien, mon brave, tel que vous me
voyez, si les prunes n'avaient pas donné cette
année, vous ne tue verriez pas là. Je n'aurais peut-
être jamais vu Paris !

Le garçon se demandait si le client qu'il venait
de cueillir n'était pas aliéné. Il eût peut-être cher-ché

à savoir comment les prunes pouvaient avoir
eu de l'iofluence sur ce voyage; inais on élait
arrivé à l'établissement, un tout petit restaurant
que l'on qualifiait pompeusement d'hôtel.

Le voyageur fut introduit dans la salle à manger,
et tout aussitôt on lui demanda ce qu'il fallait lui
servir.

-— Tout ce que vous voudrez, pourvu que ça
soil bon !
Tandis que le garçon retournait à la cuisine pour

commander les mets, un autre personnage entrait
dans le restaurant et, après avoir donné un coup
d'oeil rapide autour de lui, venait s'asseoir près
du villageois.
lô Le nouveau venu était fort bien mis. Le paysan
remarqua qu'il avait une foule de bagues aux
doigts et il se dit :

— Ça doit être un millionnaire. I|}! ea • t^nt à

Paris !
Enchanté de se trouver eu si belle compagnie et

de pouvoir raconter au village qu'il avait fait la
conversalipn avec un riche personnage, il prit la
parole : .,,.

— Monsieur vient sans doute pour dîner?
— Oui, monsieur, et, si vous le permettez, ja

dînerai à côté de vous. Vous êtes sans doute de
mon avis : un dîner n'est pas complet s'il n'est fait
en compagnie.
— Je pense comme vous, mousietir, ça fait que,

toul en cassant la croûte, nous pourrons jaspiner
un peu.

Un garçon apporta uu potage au villageois.
— Eh bien! dit celui-ci, vous ne servez rien èt

monsieur, qui dîne avec moi 7
— Ah ! pardon, monsieur, dit le garçon, j'igno-rais
que monsieur était en compagnie.

— Et en bonne compagnie, que je dis, s'écrie la
paysan. N'est-ce pas, monsieur ? Tenez, topez
vous me paraissez tin homme très comme il faut !
Et il tentiit sa main calleuse à l'inconnu, qtii la

prit el la serra, tout en réprimant un sourire.
Dire ce qui fut consomioé daas ce repas serait

trop long à énumérer. Les deux mangeurs parais-saient
insatiables. Quand le garçon demandait si

l'on voulait eacore telle ou telle chose, le villageois
ne manquait pas de répliquer :

— Apportez toujours, nous verrons ce que c'est'



Une mesure i n q u i s i t o r i a l e . — Le minislre
de l'intérieur vient d'inviter les préfets à lui
transmettre dans les délais les plus courts
des renseignements explicites sur les per-sonnages

politiques les plus en vue dans
leur déparlement.

•

Le minislre des cultes a élé informé que
bon nombre de congrégations frappées par
les décrets auraient élé autorisées par des
évoques, soit à parcourir plusieurs parois-ses

pour y prêcher des missions, soit à faire
des sermons.
' On rapporte que le gouvernement est dé-cidé,

en ce qui concerne les missions, à re-mellre
en vigueur le décret du 26 septembre

4 809 qui les prohibe formellemenl. Un évê-que
de la région de l'Est aurait déjà reçu , à

propos de Rédemptorisles en mission dans
son diocèse, une dépêche qui lui rappelait
les dispositions du décret précipité et l'in-
vLtait à donner à ces ecclésiastiques l'ordre
de" se conformer aux prescriplioijs qu'il
conlient.
De son côlé, le ministre de l'intérieur,

après entente avec son collègue de l'instruc-tion
publique, a donné des ordres à ses

agents pour que loule attaque au gouverne-ment,
ou censure de ses actes, lui soil im-^

médiatemenl signalée, afin que la répres-sion
suive de , p j : è „ ^ , , . ^ , . M ^ t l ' [ m k A . J

• *

Le minislre de la justice avait mandé à
Paris les premiers présidents de cour, pour
les consulter relativement à son projet de
réorganisation de lu magistrature.
M. Gambetla a témoigné le désir d'avoir

une entrevue avec les magistrats, afln de
traiter personnellement avec eux celle im-portante

question.
Cólte entrevue a eu lieu avant-hiesr.

T Divers journaux républicains, le Temps
notamment, ont confirmé la nouvelle d'a-près

laquelle le gouvernement avait enjoint
aux évoques qui se sont rendus à Rome
pour la canonisation de saint Benoît Labre
d'avoir, désormais, à demander au ministre
des cultes l'autorisation de s'absenter de leur
diocèse. Le Voltaire a dit que M*' Fava, évê-que

de Grenoble, avait répondu qu'il refu-sait
de se soumettre à la demande d'autori-sation,

elque M. Paul Berl allait le déférer
au conseil d'Etal.
Celte nouvelle n'a pas élé confirmée. 'V..

La proposition de M. Delallre, qui tend
à la démolition de l'église du Sacré-Coeur, à
Montmartre, a élé distribuée aux députés.
Parmi les membres qui l'ont signée, nous
remarquons les noms de MM. Camille Pel-
letan , Clemenceau , Paulr-Casimir Perier ,
Henri de Lacrelelle, de Lafitle de Lajoan-
nenque, elc.

Nous lisons dans le Siècle :
« On appelle notre attention sur la ma-nière

défectueuse dont s'opère le service des
postes sur les nouvelles lignes racbelées par
l'Ëlat.
» Avant que les lignes des Charenles et

delaSeudre fussonl rncholéos, la distribu-tion
des courriers était généralement ré-gulière
; mais depuis que ces chemins sont

administrés par l'Elol, les lettres de Paris
manquent au moins une fois par semaine,
el certaines semaines elles manquent deux
ou trois fois.
» Nous signalons ces faits à l'adminis-tration

des chemins de fer de l'Etat el à
M. le ministre des postes el des télégra-phes.

»
Voilà une jolie perspective pour le jour

où l'Etat sera le maître de loules les lignes.
Auprès de qui le public aura-l-il recours ?

Le Constitutionnel a reçu d'un curé de
compagne la leltre suivante, qu'il recom-
mande parliculièrement, mais non sans '
quelque ironie, à l'allenlion et à la bienveil- '
lante équité de M. Paul Berf, qui s'esl dé- '
voué à la lâche d'améliorer le sort des insti- i
tuteurs et des institutrices : ^

« (Haute-Marnp), 8 décembre. \

» Monsieur le rédacteur,
» En parlant de la sollicitude de M. Paul '

Berl pour la positionfinancièredes institu-trices,
en racontant la découverte navrante '[

que M. le minislre vient de faire d'un cer- '
lain nombre d'entre elles qui n'ont qu'un'
traitementfixede 900 francs, le Co n s t i t u t i o n -nel,

dans un-de ses derniers numéros,
ajoute en faveur des desservants une ré-"'
flexion très-juste.
» Permettez, monsieur le rédacteur, à uni

pauvre curé de campagne de venir ici vous
exprimer sa reconnaissance pour les mots
bienveillants de votre journal. J'en ai lous
les titres, étant desservant d'une paroisse de
deux cent soixante âmes, avec un casuel
qui, bon an mal a"h, ne dépasse pas tOO fr.,
quand il est payé (t). Des voix autorisées et
écoulées comme celles des écrivains du \
Constitutionnel peuvent, plus que bien d'au-tres

aujourd'hui, nous secourir dans noire
détresse.
» Mais il ne s'agit pas ici de desservants,

ni de moi, ni de mes confrères les curés de
campagne. Confiés pour le moment à la
sollicitude paternelle de M. Bert, sans doute
qu'il ne nous oubliera pas. Il s'agit des ins-titutrices.

Or, si j'osais, je communiquerais
à M. le ministre une autre découverte, pour
compléter celle qu'il a déjà laite ; je lui in-diquerais

dans ma paroisse même, par
exemple, une institutrice communale qui y
fait l'école depuis vingt-huit ans (soeur
Céleste Spilz, religieuse de Portieux), dont
les notes sont excellentes et qui ne reçoit,
pour tout traitement, que 330 francs par
an. '
» Ace prix, celte institutrice, levée tous les
(1) Ce pauvre curé est encore parmi tes privilégiés. Pour

beaucoup d'autres, le casuel ne dépasse pas 50 fr. en
moyenne par an. { N o t e d e l a Rédaction.) ¡ ' , ij

jours à cinq beures suivant sa règle, fait l'é-cole
matin el soir.

» Entre les classes, elle soigne les mala-des,
prend ses récréations près de leur lit

quand ils sont délaissés pour quelque ma-ladie
contagieuse, el partage avec eux son

pot-au-feu du dimanche quand ils sont pau-vres.

» Pendant les moissons el la vendange,
elle lient salle d'asile pour les marmots,
etc.; enfin elle fait ce que fonl, du resle,
toutes ses pareilles dans nos campagnes qui
onl encore l'avantage d'avoir des institutri-ces

religieuses, sans que seulement ces sain-tes
filles^sedoutent de leurs actes de dévoue-ment.

* Ah! Si M. Paul Bert le savait I Ne
vous semble-t-il pas, monsieur le rédacteur,
que ces entrailles minislérielles en seraient
émues et qu'il aurait à coeur d'améliorer la
position d'institutrices aussi dévouées à la
chose publique?
» Pardonnez-moi, monsieur le rédacteur,

lo liberté que j'ai prise de vous écrire, et
veuillez bien agréer l'hommage des senti-ments

de reconnaissance avec lesquels j'ai
l'honneur d'être, etc.»

* *
NOUVELLES D'ALGÉRIE. — On télégraphie

d'Oran au Temps :

4 La situation devient plus difficile et
menace de prendre unmauvais aspect, si
les tribus du Sud marocain se soulèvent
avec ensemble. »
On télégraphie de Madrid au même jour-nal
:
« Les renseignements reçus ici du Maroc

prétendent que 45,000 Arabes auraienl
émigré du territoire algérien sur celui du
Maroc. » « i,, .kir

• ' L'INCENDIE DES THÉÂTRES.

Au lendemain da l'épouvantable catas-trophe
de Vienne dont tout le monde a lu

le récit, l'article suivant de la République
française est d'un intérêt local pour toules
les villes de France qui possèdent un théâ-tre.

Le journal de M. Gambelta parle au,
ministre des Beaux-Arts ; mais les adminis-trations

municipales doivent tirer profit des
réflexions du journal officiel.
« L'horrible catastrophe du Ring-Théâ-

Ire de Vienne, où mille personnes parais-sent
avoir trouvé la mort, vient d'appeler

de nouveau l'allenlion sur l'installation dé-fectueuse
des salles de spectacle. Déjà les

incendies récents des théâtres de Rouen,
de Nice et de Montpellier avaient fortement
ému le public français ; mais celle émotion
passagère ne semble pas avoir provoqué
l'applicalion de mesures sérieuses de pré-
servaUon, Tout le monde esl d'accord pour
reconnaître que le moindre feu allumé au,
delà de la rampe, s'il n'est pas éteint dans
le délai maximum d'une minute, voue à une
mort épouvantable el certaine la plupart
des spectateurs entassés dans la salle. De-puis

un siècle, centgrands théâtres environ.

devenus la proie des flammes, e i J ' ; ^^^l
progrès de la science ei \e d é v gw ^'^^
des secours contre l'incendie mg^'")^'^^
s évér i t é des règlements de police ei
veillance de lous les inslanls, \QS CM?,^''
pbes deviennent cliaque année oVu??.'
quenles et plus graves.

r — » 6<aves. Pu»
» "eux movenq ^

existent dans tbute, ^ ' ' ' ^ " « 8 do
«n rideau de les,?''
séparant la scènVde a ^^''^ ÏÏÎ •
vo.rs d'eau placés dam '"'' ^' de >

scène. LP«7« ^'"ies.
Vienne confirm.nt une obs^auï'l'^Me
toujours pu faire jusqu'ici, sinln^'^^'ia
trompons: au milieu de la n a S "^ «̂>is
deau de fer n'a pas étébaisr?^^^
d'eau n'ont pas élé ouvertes Ce • '"^^«̂s
bien la nécessilé urgente d'iZr* «̂e
moyen d'unfilélectrique un sy'S
déclanchement pour le rideau de VA
les robinets de secours, système ^
êlre manoeuvré par une personned«
froid placée à une certaine distance d,,'?
de l'incendie. "" «̂auloye,
» Mais le danger le plus grave r n̂

public n'est pas l'atleinle immédialeCf"'
A Vienne, comme à Nice, un grand nom?"
de spectateurs, pris d'une terreur bien r
cevable, se sont écrasés dans des couloih
des escaliers trop étroits; ils étaient 2
morts quand laflammeesl arrivéejujni
eux. ^ '
» Les personnes placées au patterrj i

l'orchestre et eux premières loges de tjte
onl pu se sauver avec quelques conlusionj
Les spectateurs des étages supérieurs di
théâtre à Vienne, comme à Nice, cotniaeà
Rouen, comme à Philadelphie, étaientdéii
irrémédiablement condamnés quand a
donné le premier cri d'alarme.
• » En effet, il n'est peut-être pas dixthéj.
: très au monde dont les dégagements per.
mettent aux spectateurs de fuir .facilemeai
• en cas d'incendie. Certes, l'adminisltalion
ne peut exiger des architectes qu'ils donnem
aux petits théâtres de genre des couloirs IIB
la largeur de ceux de l'Opéra. Maisl'inlérèl
général commande qu'à moins d'empêche-ment

absolu, chaque étage d'un théâlre soit
pourvu de deux escaliers indépendants.
Nous avons le ferme espoir que M. le mi-nistre

des arts mettra promptemenl à l'éye
lés mesures qu'exige la sécurité publique,
Peut-être, s'il parvient à résoudre le diffi-cile

problème, désarmera-l-il les critiques
acerbes de MM. Wilson, Louis Legrandet
Franck Cbauveau. »,wi*4iJi:v5*

Etrangeiv,

ALLEMAGNE, — M. de Bismark fi'a qui
bien se tenir. Voilà que la franc-maçonneri»
lui déclare la guerre.
'La Bauhütte, l'organe maçonnique*

mand, vient de publier un arlicle iolilolJ:
« Le chancelier impérial et les francs.iM-
çons, » qui équivaut à une déclaralion
guerre formelle des francs-maçons aiiprij'
ce de Bismark. A l'une de ses se'

lît tout disparaissait en un clin d'oeil.
Cependant il fallait bien que la bataille finît. Le

campagnard ne s'arrêta qu'en présence de l'im-possibilité
oîi il se trouvait d'avaler une bouchée

de plus.
— Ces messieurs prennent-ils du café? demanda

le garçon.
—Je voos ai dit une bonne fois, repartit le

paysan, que nous voulions de tout, pourvu que ça
soil bon.

Alors ces messieurs prendront de la fine
Champagne avec leur café?

— Delà Champagne? Je ne sais pas ce que
c'est, mais ça ne fait rien ; nous verrons bien si
c'est bon. Vous pensez bien, mon bonhomme, que
quand on a un billet de 1,000 fr. dans sa poché,
on peut bien se payer de bonnes choses. On ne
vient pas tous les jours à Paris !

L'inconnu, à ces mots billet de {,000 fr., était
devenu rêveur.

On prit le café, puis la fine Champagne, puis de
la Chartreuse. Sous l'influence de ces liqueurs, et,4-
déplus, da Bordeaux et du Mâcon qui avaient été
absorbés, le villageois se livrait i» un verbiage
effrayant. L'inconnu l'écoutait avec une patience
admirable, llfut contraint d'apprendreparlemenu
comment le billet de 1,000 fr. avait été amassé
Ébtt à sou, par la vente de blé, de sainfoin, d'oi-
'gnons, de hànc<>t», de prunei, etc... Rien ne fut

oublié. Il y avait là de quoi endormir tout un régi-ment;
mais l'inconnu faisait bonne contenance ; il

se contentait d'approuver de la tête et du geste,
l'autre ne lui laissant pas le temps de placer un
traître mot. Oi.
Enfin, le bonhomme conclut ainsi J
~- Notre maître d'école qui, soit dit entre nous,

est un malin, me dit, quand jo lui annonçai que
j'allais à Paris : « Père Jacques, prenez garde à
vous! On rapporte qu'il y a dans cette grande ville
autant de filous que de pavés ! a Çà, ça me fit
rire; car, sans mépriser personne, je crois qu'il
faudrait être encore plus malin que le maître
d'école, el ce n'est pas peu dire, pour mo jouer le
tour. Mon père, que Dieu ait son âme le pauvre
cher homme, disait toujours : « Jacques est le
plus madré de la paroisse, il n'a pas son pareil! •
Aussi, je l'ai joliment roulé le maître d'école, et,
quand je retournerai au pays, je le roulerai bien
encore mieux. Ah ! il croit que je suis homme à
me laisser filouter. Lui, je ne dis pas, mais moi I
allons donc !

Sur ce, le bonhomme vida son verre de Char-

'ireuse et frappa violemment sur la table m s'é-
oriant : ^ .-:'imjri>i!iv" ,

Sijamais il se trouve un gaillard assez fin
'peur filouter le nommé Jacques, qui esl moi-
même, à celui-là je paie des guignes ^ la Itodl
•'proëhaine r 'fem'flirMifriMj « i ^ - .• j

Le bruit fit venir le garçon :
— Ces messieurs ont demandé l'addition ?
— L'addition ? Qu'est-ce que c'est que ça, dit le

villageois, qui était tout à fait gai. Si c'est aussi
bon i|ue ce que je viens de boire, apportez!...
Saperlotte, je ne cr»yais pas qu'il y avait dè si
bonnes choses à Paris !

Le garçon revint, l'addition à la main. Elle se
montait à 37 fr. SO.

— Trente-sept francs? Comme vous y allez,
mon brave ! dit lo bonhomme. Ça ne vous coûte
pas à dire ! Enfii», il faut payer ! On ne vient pas
tous les jours à Paris.

11 tira lentement de sa poche un vieux porte-feuille
de cuir, toul crasseux, et y prit un billet de

banque qu'il plaça avec orgueil sous le nez du
garçon en lui disant :

— Vous voyez bien ça ? eh bien ! ça vaut 1,000
fr. ! Payez-vous I

Le garçon se rendit à la caisse, et biantôt il re-vint,
disant que pour le motnent on n'avait pas la

monnaie du billet. 'f-i WÎF »•
— Ah I si vous voulez, dit l'inconnu au paysan,

'je vais aller vous chercher de la monnaie chez
l'épicier du coin ; c'est un de mes bons camarades.
— Vous, vous êtes un bon ami, répliqua le

villageois ; rendez-moi ce service, voici le billet.
Ët il remit le papier à l'inconnu.
Celui-ci sortira mais tout Jt coup 11 rouvrit fa

porle pour dire au paysan :
^ Une minute, et je suis de retour ; l a i i t ,

garde à mon chapeau que je laissa près de M»'
Veillez à ce que l'on ne ie prenne pa» ' "

— Allez toujours ! le père Jacques n'es' P"

méchant, mais si quelqu'un s'avise de toi"!''*'*

votre chapeau, je lui casse l'écLJne.
L'inconnu disparut. Une demi b̂eure, pi"'» "J"

heure se passèrent sans qs'on le vit rereoit' t-s
père Jacques ne pouvait dissimuler sei iD?"'^'"'
des ; i l lui semblait qu'il était couché sur u"
d'ortiesy II appela le garçon.

— Dites donc, jeune homme, allez ioaa
pourquoi il ne revient pas.
^ Le garçon se mita rire,
g — Vous croyez donc qu'il va revenir f^
^, — Ah ! jo voudrais bien voir çà f
vienne pas! ^f,
— C'est tout vu! je crois que vous «»62«"

faire à un filou. h n d"'''
— Il a laissé son chapeauJ il i^oda W^"

, tevienno le chercher. i ; / : «gH
— Il ne reviendra pas. Il 8 mainteiïani P'

_.ne lui en faut pour acheter un autre '=''fP^^^"^,¿0«
'7 Le pauvre père Jacques fut bien loice de^^^^
dre à l'évidence. Ce fut en vain qu'il ^^^^^
core pendant deux heures. Il P"'/
comme un enfant. . ' i i n d'i""'^'
, Ab ! disail-il en «flOglofaDl, 1« ^aî



„rinceauraitdil: « Il esl plus facile de négocier
L e les Jésuites, qui sont des gens raison-nables,

qu'avec les francs-maçons, qui l'em-
orient sur les plus habiles. »
P La Ba u h u i t e , qui relève ces paroles, dit
^[re assez familiarisée avec la tactique du
gUaDcelier de l'Empire, pour apprécier la
valeur de ses paroles lorsqu'il dit que les
ifaDCs-maçons sont plus dangereux que les
Jésuites, et elle poursuit : « Lorsqu'il est ré-solu

à s'engager dans une nouvelle lutte, il
l'annonce toujours d'une manière sembla-ble.

C'est ainsi queja France fut avertie à la
veille de la guerre franco-prussienne; c'est
de celte façon que le chancelier impérial a
menacé le centre, puisqu'il a prévenu les l i -béraux

avant de les abandonner. C'est à pré-
getit au tour des francs-maçons. C'est Na-poléon

III, le grand diplomat'e, qui lui a en-seigné
celte politique... Et, ajoute la même

feuille, le chancelier est menacé du sort qui
8 atteint Bonaparte. » .
Voici les mesures défensives que conseillet

l'organe maçonnique des Allemands : i " une
oposition internationale des Loges unies.
d'Angleterre, de France et d'Italie, opposi-tion

qui serait fertile en résultats ; 2 ' une
protestation unanime de la part des Loges
de Prusse, car on doit espérer que les trois
Grandes Loges prussiennes sentiront qu'il
est de leur devoir de protester énergique. '«
ment contre cette accusation imprévue ; 3»
l'action de tous les éléments sains [sic] de la
franc-maçonnerie contre la politique du
prince de Bismark.

On peut se demander comment une ligue ^
internationale des francs-maçons a quelque *
chance de s'établir. Les loges anglaises, quil,
font hautement profession de déisme, ontj
rompu toute relation avec le Grand-Orient de'
France, depuis la fameuse délibération, ofi
ce dernier a signifié son congé au Grand Ar- -
chitecte de l'Univers, —aliàs, le « nommé «
Dieu». Quant à la maçonnerie allemande,
elle est profondément divisée sur toutes les
questions possibles de doctrine, et plus tra-
vaiUée par le particularisme que le Reichstag-
lui-même.

ANGLETERRE. — Le D a i l y News annonce!
qu'un ballon du gouvernement qu'on croit
être le 5aiadt«,de Woolwich (celui dont nous
avons parlé hier à notre Chronique locale), •
esl parti de Bath samedi vers midi, sous l a '
direction du capitaine James Templer. du!
corps du génie, accompagné de M. Wulter
Powell, membre de la Chambre des Com-munes,

et d'une autre personne, .M. Gard-
ner. .,,

Le ballon est passé au-dessus de Somer-set,
puis d'Exeter, et iV était dans le voisi-'

nage de Bridport lorsque les aéronautes s'a-perçurent
qu'ils étaient entraînés rapide-ment

vers la mer; ils manoeuvrèrent pour
descendre ; le ballon s'abatUl avec une gran-:
de rapidité et heurta le sol avec tant de vio-
lencdque lé Capitaine Templer et M. Gard-
ner furent jetés hors de la nacelle et assez,
grièvement blessés.

Mais le ballon se releva promptement à;
une très-grande hauteur, en emportant M.
Powell et se dirigeant vers la mer avec une
grande vitesse. Un steamer et plusieurs ba-teaux

sont allés croiser dans plusieurs direc-

me l'avait bien dit: c Jacques, prends garde aux

filous ! »
Il compta ce qui lui restait dans saa gousset, de

l'argent spécialement destiné à payer son trans-port.
Il trouva 55 fr. C'était juste ce qa'il loi fallait

pour acquitter la note du restaurateur et pour payer
le chemin de fer jusqu'à son domicile.

Le soir môme il quitta la capitale ; et, le lende-main
matin, il était de retour au village. Ses voi-sins,
en voyant son air abattu , sa mine déconfite,

reconnurent tout de suite qu'd avait dû se passer
quelque chose de bien extraordinaire et de fâcheux.

— Mes amis, j'ai fait un voyage pour voir Paris,-!
leur dit-il avec le ton de la douleur ; j'y suis arrivé,
nais je ne l'ai pas vu !

Et pour expliquer ces paroles, qui pouvaient
paraître fort étranges aux personnes qui n'étaient
pas au courant de i'atlaire, il leur raconta l'histoire
q«e l'on vient de lire. X. DB B .

lions pour le rechercher, mais ils sonl ren-trés
sans avoir obtenu de résultat. ?. •

M. Powell avait trente-neuf ans et s'occu-pait
avec ardeur d'aérostalion.

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 16 décembre.

Les renies sont faibles.
Le 3 0/0 fait 85.05. coupon détaché à 84.92.
Le 5 0/0,de 115.65 à 115.67.
Sur l'UnionGénérale, il s'est produit une baisse

de 500 fr., le prix du report étant de 175 fr. par
litre.

La journée est satisfaisante pour les autres socié-tés
de crédit.

Le Crédit Foncier est ferme aux enviroris de
1,825.

Le Crédit Lyonnais est bien tenu. Les cours se .
sont établis avec fermeté au-dessus de 900, à 920. ;

La Société Française Financière n'est nullement '
discutée, la hausse de cette valeur s'impose, la cote
dénonce les prix de 1,020.

La Banque Transatlantique est excellement te- ^
nue, on recherche cette valeur de préférence àj
toute autre ë cause de son avenir. '

Sur les actions de la Banque Nationale on s'éta-blit
à des cours très-fermes qui permettent de pré-voir
la reprise des affaires sur ces titres.

On cote au comptant 772.50 sur la Banque Ro-maine.

Les obligations de l'Hypothèque Foncière sont
peur les capitaux de placement, des litres d'une'
sécurité absolue et d'un revenu rénumérateur.

Signalons la hausse du Maletra à 500. Nous
avions bien raison d'attirer l'atleolion des capita-listes

sérieux sur cette valeur.
Les actions de la Société Générale de Fournitu-res
Militaires sont très-recherchées aujourd'hui à

525.
Le Rio-Tinto est très-suivi par les capitalistes

qui savent que cette valeur donnera un revenu 4,e
plus de 7 0/0.

Les actions d'Alais au Rbône sont cotées 500, à
ce prix il est sage d'acheter, l'avenir prouvera que
ce titre est de premier ordre.

On inscrit 7 1 5 sur la Grande Compagnie d'Assu-rances.

Les actions de la Compagnie Française et Conti-nentale
d'Eclairage, mises en vente à 600 fr., sonl

assurées d'un intérêt de 7 1/2 0/0. , ,. ,
^ La Lailerie est à 630. | t-.

LE SERVICE DE TROIS ANS.

*' Nous croyons savoir que, en raison du
résultat négatif donné par le service de
quarante mois, le ministre de la guerre fait
préparer des instructions destinées à abro-ger

celles relative.s à ce service.
Le service de trois ans n'a guère plus de

chances d'être ado p t é , car il sera combattu
par le gouvernement, s'il est proposé à la
Chambre. ' • \ N a l i o n a l . ] -i'

C a r a m b o l a g e s n r » . B a r y .

Sous ce titre, nous lisons dans l ' E t o i l e : ^
M. Bury, député de Saumur, s'est fait inscrire^»

parmi les membres du groupe de la gauche radi-|'
cale. fï

M. Bury nage donc dans les eaux deM. Cbes-.-
neau. Peu de temps après l'entrée de M, Bury dans.'^
ce groupe, il croise dans les couloirs de la Cham- '
bre deux députés fort connus qui causaient du ^
traité de commerce anglais. »

— Que ne ferais-je pas, disait l'un, pour avoir'

Salisbury !
— Vous m'insultez. Monsieur, dit le docteur, en

le saisissant par le bras.
Les deux députés interpellés en restèrent ahuris.
Quant à M. Bury, nez! Triste, décoofit, honteux

d'avoir mal compris, les habits en désordre, il
errait dans les corridors, et les ombres qui passaient
disaient :

— n est un peu Shaftesbury !
U H DE vos LECTEURS.

Maximes et Pensées.

T EA T A I L . — J'aime mieux m'user que rae rouîï-
1er. - _ (^Paroles d'un o u v r i e r . )

L ' AR T NATIONAL, Étude sur l'histoire de l'art en France,
par H . DD GLEUZIOU.— 2 volumes illustrés de 2 0
c h r o m o l i t h o g r a p h i e s , 2 0 grandes gravures hors
texte et plus de 8 0 0 bois. P r i x , broché, 80 f r a n c s;
r e l i u r e a r t i s t i q u e , 100 f r a n c s , payables à 5
f r a n c s par mois. — L i b r a i r i e A . PILOH , A . L E
VASSEOR , successeur, éditeur, 5 3 , r u e de Fleu-
rus, à P a r i s .
La Librairie ABEL PILON ( A . LE VASSEDB, Suce',

3 3 , rue do Fleurus) vient de mettre en vente un
magnifique ouvrage, l'Art national, qui obtient
un succès éclatant et bien mérité.
L'Art national, en effet, n'est pas seulement

un ouvrage de luxe , c'est encore , et surtout, un
livre d'utilité première, indispensable à tous ceux
qui ont le culte de la patrie. L'auteur, H. DU CLKD- ,
zioTJ, en développant l'histoire de l'art en France,
démontre que cet art, né de notre sol, se prolonge
à travers les âges comme un filon gaulois, où

Nous ne croyons tant au bonheur que parce que
nous nous imaginons toujours le voir chez les
autres. Alfred BOD&EABD.

Chronique Loeaie el de l'OuesC

Théâtre de Saumur.
;j, Nous avons eu lundi une bonne repré-sentation

de Faust. Interprétation générale-ment
saUstaisante. Notons parficulièrement

la nouvelle basse, M. Mayan , un artiste
de valeur, qui paraissait pour la première
fois sur notre scène. C'est un excellent Mé-
phistophélès ; i l a déployé beaucoup de
talent comme chanteur et comme acteur. |
La jeune cantatrice en représentafion, M ' ^^
Fechter , a montré de brillantes qualilésil
vocales dans le rôle de Marguerite, cettet;
ravissante création de M"° Miolan-Carvalho; "ÎJ
mais le succès de la gracieuse interprète^;
doit être plus sérieux encore dans M i g n o n . >
les D r a g o n s et Carmen , qu'elle a joués à |
t'Opéra-Comique. >

Parlons maintenant d'une nouveauté an- i5
noncée pour luhd^ prochain, la Mascotte,
qui a fait son apparition à Paris au com-mencement

de l'année. Cette partition est,
montée avec des costumes neufs et spé-ciaux,

et la mise en scène réglée sur celle
des Boufi'es. La pièce en est, à Tours, à sa
douzième, au Mans, à sa quatorzième repré-sentation.

A Angers, la salle était louée
dès le commencement de cette semaine pour
la première qui a lieu ce soir samedi au
Grand-Théâtre. . « 11*?. t,:'?,.^;. «

Le rôle de BetUna, la gardeuse de din-dons,
sera tenu par M"°Guérin; celui du

roi Laurent XVII. par M. Berton; celui de
Pippo, créé à Paris par une de nos an-ciennes

connaissances, le baryton Morlet,
aura pour interprète M. Ylrac, le sympa-thique

marquis des Cloches de Co r n e v i l l e .
Le J o u r n a l dé Maine-et-Loire aovts apprend

"que, jeudi soir, le scrutin a été favorable à
M. Mayan, ce qui d'ailleurs ne faisait doute
pour personne. Notre première basse a été
admise par 237 voix contre 6 ! Celle quasi
unanimité dans la réception n'était que jus-tice,

et l'artiste qui a su la méritera droit
aux félicitations.

J,- M"° ValenUne Mercier, première chan-*^
'Y/teuse légère, débutait le même soir. La nou-
'-velle pensionnaire deM. Roubaud esl jeune,
'^charmante, et a reçu un parfait accueil du
' 'public, qui l'a chaudement et justement ap-
( .plaudie à plusieurs reprises. M"' Mercier no
redoute pas les difficultés, car, dès sa pre-mière

apparition, elle a abordé la Rosine du
B a r b i e r , et ou troisième acte elle a chanté les
f.varialions des D i a m a n t s de l a C o u r o n n e .

M. Gaulreaa, capitaine de gendarmerie
à Angers, est nommé chef d'escadrons.

d'un savant, qui écrit avec la clarté et la verve d'unj
vulgarisatenr. L'auleur, s'adressant à tout le monde, j
s'est gardé des termes techniques ; il a voulu par- '
1er une langue qui' fût intelligible à lous ; son ivre^
est, nous osons le dire, une oeuvre vraiment-
nationale. Les illustrations, exécutées sur les des-,
sins de l'auteur d'après les monuments du pays etj
de ses musées , sont répandues avec une profusion
et un à-propos si grand, qu'elles sonl devenues
l'expression réalisée du texte. Typographie, chro-mos

, gravures, el la reliure elle-même vrai mo-dèle
de gaufrage artistique , sont dignes , en tout

point, de la grandeur de l'oeuvre.
I.'Art national sera bientôt entre toutes les

mains. ' i. it>

STATISTIQUE MÉDICALE D*E L AV I L L E D ' O R L Ë AN S i

POUR 1879.

Dans un travail très-remarquable de M.
le docteur Patay, médecin-adjoint de l'Hô-tel-

Dieu d'Orléans, nous trouvons un fait»
intéressant touchant la fièvre typhoïde et
l'épidémie qui régna à Orléans en 1879. -,
Tous les quartiers de la ville furent atteints »
en même temps, un seul excepté, et la mor- '
tafite par cette maladie s'éleva au chiffre de
79 en six mois. Le faubourg Saint-Marceau,
qui seul jouit d'une immunité absolue, était*
alimenté parles eaux des puits de ce fau-<
bourg, bâti dans le Val de la Loire, les-quelles

proviennent directement du fleuve,^
tandis que les autres quartiers de la ville ^
étaient desservis par les eaux de la forêt. ?
D'après l'auteur, ce résultat serait dù. soit
aux variaUons de niveau de la couche d'eau
souterraine . variaUons qui entrainent les,
principes délétères contenus dans le sol. i
soit à l'altération de l'eau des puits par suite f
de commuoicaUons avec les fosses d'ai-sances

ou les citernes.
En effet, depuis l'établissement de la dis-tribution

publique des eaux des sources du «
Loiret, plusieurs propriétaires ont trans-'*
formé leurs puits en fosses d'aisances ou en
citernes pour les eaux ménagères. Ces lran8-]j
formations n'ayant pas été faites avec toutes.,
les précautions nécessaires, i l en est résulté
une infecUon de la couche souterraine com- :
mune à tous les points de la ville, et les habi-tants

qui ont fait usage de cette eau cor-rompue
ont été surtout vicUmes de la ma-^i

ladie, les autres cas pouvant être imputés
à la contagion. •

« H - 0 - » - = = ~ •

Le 1" janvier prochain, i l sera fait une
distribufion de JOUETS aux peUts enfants
nécessiteux.

Se faire inscrire, à l'avance, 18, rue
Beaurepaire, à Saumur.

T h é â t r e de iiaainar.
Direction de AI. J. RODBAVD.

L U N D I 19 décembre 1881,

Opéra-comique en 3 actes, paroles de MM. Duru
et Chivot, musique d'Edmond ATJDEAM.

D i s t r i b u t i o n : Laurent XVII, MM. Berton ; ~
Pippo, Ytrac ; ~- Fritellini, Vernon; —Rocco,
Depy ; — Matheo, Grondard ; — Un sergent. De
Gascq ; — Un paysan, Anatole.
Bellina, M^^' Guérin ; — Fiametta, Bertha;—

Carlo, Lapeyrière ; — Marco, Bourgain; —Angelo,
De Gascq ; — Luidgi, SueUe ; — Beppo, D. Anna ;
— Paola, De Béer ; — Francesca, Émmeline? .•—
Aûlouia, Esther ; — Uoe paysanne, Marie.
^ Bureaux, 7 h. 3 / 4 ; rideau, 8 h. 1/4.

. . B O T J R S E D E P A R I S

DU 16 DÉCEMBRE 1881.

.'''Rente 3 0 / 0 84 5 0
Rente 3 0 / 0 amorlissable . . . 85 8 0

'"'3 0 / 0 amortissable (nouveau). . . 85 5 0
"Rente 4 1/2 113 »
Rente 5 0 /0 115 3 0

V « On n'abuse guère ue la publicité quand il
s'agit de répandre des bienfaits. »

LA ROCHBFOUCAULT.

:t MME A TOUS
APULTES ET E ^ O T S ,

rendue sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé, dite :

R E Y Â L E S C I È I E
Da BÂRRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
phthisie. dyssenlerie,constipation, glaires,

flatus, aigreurs, acidilés, pituites, phlegmes,
nausées, renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, toux, astbme, étour-
disseraents, oppression , langueurs, congeslioo,
névrose, dartres, éruptions, rnsomnies , mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose , tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau et saiig; toute irri-tation

et toute odeur fiévreuse en se levant. Le
D' Routh, Médecin en chef de l'Hôpital Samari-tain

des femmes et des enfants à Londres, rap-porte:
« Naturellement riche en éléments indis-pensables

au sang pour développer et entretenir le
cerveau, les nerfs, les chairs et les os, la Reva-lescière

est la nourriture par excellence qui,
seule, suffit pour assurer la prospérité des enfants
et adultes. Beaucoup de femmes el d'enfants,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très-pro-
soDcées, ont été parfailement guéms par la Reva-lescière.

Aux personnes phthisiques, étiques ou
rachiliques, elle canvienl mieux que l'huile de
foie de morue, » — 3 5 ans de succès, 100,000
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Càstelstuarl, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhao, lord Stuart de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docteur-professeur Dédé, elc.

N° 63,A76 : M. le curé Comparet, de dix-huit
^ ans de dyspepsie, de gaistralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse el sueurs noc-
tui'nes. f

;j Cure N° 9 9 , 6 2 5 . —Avignon. La Revalescière du
<Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
^souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni ra'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. — BORREL , née Carbonnetly, rue du

^ Balai, 1 1.

Cure N» 1 0 0 , 1 8 0 . — Ma petite Marie, chétive,
frêle et délicate dès sa naissance, ue prospérant
' pas avec le lait de nourrice, je lui ai fait prendre,
I sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose et magnifique de Santé. '—
J.-G. DE MoNTAMAY, 4 4 , rue Condorcel, Paris,
4 Juillet 1 8 8 0 .

Curé N" 9 8 , 7 1 4 : Depuis des années, je souffrais
de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions

du coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'henrense influence de votre divine
Revalescière. LÉON PBYCLET, instituteur à Eynan*
cas (Haute-Vieune).

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 5 0 fois son prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 2 5 ; 1/2 kil.. 4 fr. ;
Ikil.. 7 fr.; 2 kil. 1 / 2 , 1 6 fr.;6kit., 36 fr.,
1 2 kil., 70 fr. — Aussi « LA REVALESCIÈRE CHO-COLATÉE

», en boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

aux personnes les plos agitées. — Bis.
, CUITS ANTI-DIABÉTIQUES DE REVALESCIÈRE en boîtes
de 74 , 16 , et 36 fr. — Envoi contre bon de
poste. Les boîtes de 36el70 fr. fronco,—Dépôt à
Saumur, CoMMON, 2 3 , rue Saint-Jean; GONDRAND-
BESSON, successeur deTEXiKRr J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez les bons
pharmaciens et épiciers. - D u BARRY el C° (limiied),
8. rue Casliglione. Paris. (718)

P. GODET, propriétaire-gérant.



T r i b u n a l c i v i l de S a u m u r .

Elude de M» V; LE RAY. avoué-licen-cié,
íue dü Marcbé-Ñoir,.D"' 12.

Conseil îuiVicialve.
D'un jugement contradicloirement.

rendu entre les parties , par le tribu-nal
civil do première instance de

Saumur, à l'audience du huit dé-cembre,
pressent liiois, enregistré,

A la requête de M. Louis'Marlineau;
propriétaire à Saint-Hilaire-du^BoiS",
Ayant M* LR Ray pour avoué ;
Contre : M. Pierre Clémot, pro-priétaire,

également à Saint-Hilaire-^
du-Bois,
Ayant M* Lecoy pour avoué ;

Il appert que :
Ledit sieur Pierre Clémot a ère

pourvu d'un conseil judiciaire, en h
personne du sieur Louis Clémet, fer-''
mier, demeurant au Plesus, commune''',
de Saint-Hilaire-du-Bois.
Pour extrait, certifié conforme', par

moi, avoué soussigné.
Saumur, le seize décembre mil huit

cent quatre-vingt-un.
(797) V. LE RAY.

I2tude de M'
à

GAÖTIER, notaire
Saumur.

PAR ADJUDICATION,

Q u i a u r a l i e u en l'étude du n o t a i r e ,
lie dlmancbe 5 f é v r i e r ,

à m i a i .

UNE MAISON
Avec c«ur, écurie et remise, sise à

Saumur, rue d'Orléans, n» 76. /
Sur la mise à prix de 25,000 francs.!;
Cette maison dépend de la succes-i

sion dé M">« ROCHER. (798)

Etude doM»
à
MÉHOUAS, notaire
Saumur.

P a r a d j u d i c a t i o n v o l o n t a i r e,
A Saumur, en l'étude el par lo minis-tère

de M» MÉHOUAS, notaire,
l i O d l m a n c l i e IS d é c e i u l t re

ISS t . à m i d i ,

UNE MAISON
Sise a u C a r r e f o u r , près le C h a p e a u ,

cmmunede S a i n t - L a m b e r t,
Avec cour el jardin contenant

71 ares 50 centiares, joignant M . i
Noise, le chemin vicinal, M. Régniett
et M. Maréchal.
Facilité de traiter avant l'adjudica-tion
, et délais pour le paiement

S'adresser,, pour tous renseigne-ments,
à M' MÉHOUAS. (718)

Elude de M« J. CHICOTEAU, nolaire;
è Loudun.?

Le
ADJUDICATION
21 décembre 1881 , à deux

heures,
Etude de M»VEILLET, notaire à Gizeux

(Indre-et-Loire), ,,

' • » E ÏL^ P I S O F I B I É T É •

DES BBEUILS
• ".'^ Sise commune de C o n t i n v o i r , '»
Soïxantc-tiaatve licctarcs

en un seul tenant.
Excellent revenu. — Belle chasse,,

— Pays giboyeux.
mise ti p r i x : 30.000 francs.
S'adresser h M« CnrcoTEAU, notaire

à Loudun , ou audit M» VEILLET.

A LOUER
Pour l a l$lalnt-.Veaii 1S8S.

. MAISON
Située r u e S a i n t - J e a n , n"* 3 8 „•

. • et M ,
Composée de deux magasins, à

louer ensemble ou séparément, ayant
une grande façade pour l'étalage ;
Actuellement occupée parM««=» Dur-

ville . tnarchandes de fleurs, et M""
Buron , marchande do lingerie.

S'adresser it M. COIGNARD , sur les
Poiils, rue des Capuciiis. (769)

Elude do M» Charles-Eugène MAIGRET,
huissier à Cholet.

VENTE m m m i
D'UNK

Pour cause île cpssation de com-merce

E t l i q u i d a t i o n de société verbale,

. I J C m a v i V i *AO d c c e m l a vc
t S H l , à d i x l i e u v e s tlB'í
m a t i n , 'i,

A MONTFAUCON-SUR-MOINE, ar-:'
rondissement de Cholet, dans dcsis
magasins et ateliers attenant au do.-r<^
raicilo do M. Durand-Pelloquet, com-merçant

audit chef-lieu de canton de
Monlfaucon-sur-Moine, situé entre
Cholet, Clisson et Nantes, il sera *é
par le ministère de M« Maigret, huis-sier

à Cholet, à la requête dudit M.
Durand, procédé à lávente aux en-chères

publiques do tout le matériel
faisant partie de celte scierie méca-f,.
nique, y compris les bois.

O n v e n d r a n o t a m m e n t :
UNE MACHINE A VAPEUR LOCO-

MOBILE , de la force de 10 à IS che-vaux,
avec ses courroies de Iransmisw

sion et sa cheminée exhaussée ;
• Une très-grande scie verticale neuve,
à 8 lames, montée sur son chariot,
une autre soie a découper, une pompe
et ses accessoires, un grand nombre
d'outils et de matériaux divers ;

Une très-grande quantité dé bois
durs, iels que : noyer, frêne, ormeau,
chêne, sciés en grume , des semelles
galoches., fabriquées, pour hommtîs,
femtnes et enfanis, environ 500 paires
do sabots confectionnés pour fennmes
et autres objets.

La vente se fera au plus offrant et
dernier enchérisseur, au comptant;
cinq centimes par franc en sus du
prix , sans fractiou. (768)

Etude de M» CH. MILLION , commis-saire-
priseur de l'arrondissement

de Saumur.

Aux e n c b è r e s publiiiueii •, .
L e m a r d i 2 0 décembre 1 8 8 i, à u n e .

h e u r e après m i d i,
A Saumur, rue Saint-Nicolas, au café

du Printemps,

DES MEUBLES
ET OBJETS MOBILIERS

Ci-après :
Batterie de cuisine , vaisselle, bou-»^'

teilles vides , série en étain ;
Tables, tabourets, tableaux, glaces^

montres, échelle double et porte-manteaux
;

Environ quatre hectolitres vin rouge
el blanc, vins fins ct liqueurs;
Literie , couettes , matelas et quan-'

tité d'autres bons objets.
Les droits de circulation pour le

vin seront k la charge de la vente.
Au comptant, plus10 0/0 applicables

aux frais. !
L t commissaire-priseur,

(799) CH. MILLION. ^

A CÉDER
m u m m m Foi]it]\iTi]BËS

de Bureau, -
LiBIlÄlßlB ET PÄPETEßlE. ^,
S'adresser à M. GIBABD , papetier^

rue d'Orléans, Saumur. (781).,

A VENDRE
Grand assortiment de plant d'ar-^-

bres forestiers. Spécialité de peupliers
suisses et d'Italie. Plant de 3 ans,
d'une beauté remarquable. Tous les
plants sont vendus rendus à domi-cile

et à des prix tout à fail modérés.
S'adresser à M. MARCHEAU, pépi-niériste

à Brain-sur-Allonnes (Maine-
et-Loire). (670)

ON DEMANM ÏTÉTGË
JS'adresser au bureau du journal. •

K T R M E S '

M A C H I N E S A C O U D R E
De touis ieis s^ysitèmesi

l i ' K I i l A S I I O W K avec ses derniers perfeclionnements et son nouvel
appareil à repriser le linge.

Les systèmes Hurtu et Hautins, Seidel etNaumann, etc., modèles riches
marchant à la main ou au pied. \ j , ^ ,

Machines à main, depuis 28 francs. • ^

Ou 10 0/0 a u comptant.

Ç ï i e a SI. T i ) t t A V E î « A . » l i , mécanlclei^ à Baumur.

C I l l î M I S E R l E AMaisonL
la

pluAs
imp

orttaannPttea danil i ïJ
genre

SARGETGIRAULT
Les soins apportés à la confection de tous mp,

mes chemises une grande réputation et un snPoA„ """^èlei
Mao r,,.;* o»n » .^^^ ..L.o J. ''ui'i-es "
Mes prix sont dos plus modiques, et des coupeurs de nr •^' ®̂'''''

vous feront toujours des chemises d'une coupe fort éloBant"*'^'® ^^HcU
Chemises madapolam, sans apprêt, plastron unîT^'ëracieug,

6,50, - 7,75, - 9 fr., - 9,50. ' (^w mes
Chemisestnadapolam, sans apprêt, en toile (8urmfiRll^û^ A

poignets, 7,50 , - 8,50, - 9,50, - 10,50, ~ i ^ ^ J ' « i e v am,
NOTA. - Gomme garantie de la bonne exécution L tr„ -i

dèle, à titre d'essai, est toujours livré au client, afin qu'il „,,1« '
de la perfection de la coupe et de la qualité de l'étoffe employée'

On peut m'envoyer un modèle, je me charge de faire
conforme. . ^ âcletnem,

CHEMISES CONFECTIONNÉES
Chemises cretonne, couleurs variées, 3,90, - 4,50 ,—5 7 « *
Chemises cretonne, sans apprêt, plastron uni, 4 , 75 ir"''!".'
Chemises en madapolam, sans apprêt, qualité extra ,

poignets en toile, 6,75 , - 7,75, - 8,75. ' • Ml et
Chemises en madapolam , devant, col et poignets en IOÌIP

landes et boutonnières brodées, 7,75, - 9,75 , - 12 fr/' ' gMit^
Chemises blanches pour enfanis, 2,90, — 3,90, - 4,30.

' GRAND CHOIX DE FAIJXCOLS ET MANCHETTES
Assortiment complet de Gilels, Pantalons et Chaussettes

Jf en tous genres
CHOIX VARIÉ DE CRAVATES DE TOUTES FORRIES

Bretelles, Jarretières, Boutons de mancliettes et Parures ennaere
w , M i ï ï s m m m m m m w s m m

Spécialité do PARFUMERIE vendue au rabais

eoi et

M e s u r e s à j o i n d r e à t o u te
c o m m a n d e ;

Mesure. 1 à 1, tour du cou.
— 1 il 2 et à 3, longijeur de la manche

(pièce et poignets compris).
— 3 à 3, largeur du poignet.
— t à 4, longueur du plastron.
— 5 à 5 , le tour sous les bras.
.— 6 à 6 , le tour do la taille.
— 1 à '?, longueur de la jupe, derrière.

EXEMPI^E POUR 9S PROPORTIONIVÉ

Mesures
38.

I 1"
14.78;
2'

27.
3«

43.
4'

92.
5°

80.
6»

103.
7'

K i COMPAGNIE GÉNÉRALE DES

ChemSdeFersti
SIÈGE SOCIAL : 49. Rue LalIiUa, PARIS

C a p i t a l S o o i a l : 1 . 7 0 0 . 0 0 0 F r a n c s '
fe»*»nt être porté k '1O Milliuna par décision éê

13 Octobro ISil.

COtHSEII. D'ADMINISTRATION
Bll.OLLIVIER, (Frauds), 0,*, Président.

CIBIEL, Membre de la Sucielé des Agricultigri
(le Fiance.

LE BEUF, iS. aiiciou Ailmiiiislrateuc 4« M
Coiiiiia|;nie yiiuéfalc Trausatlaiitiiiue,

INGOLLE, Admlulslralcur Jeléfuéde USociéti
Le Nolariai.

L E F E B V R E , l^roiuiélairc.
MARTEAU D'AUTRY. ingénieur du AlU
et Maimr-aclure.s.

J,;,:-OLIVE, Ardiileclc.
• " 'TINSEAU (le comle A. tie), docttiu «u droit
I. ... ancien Conseiller général du Jura. . :.M;ÌÌ'-JJ„

4,600 actions de 500 Francs
tnt pon«r li Capital sociali 4.000.1X10 d« Fr.
l a C o m p " ffén'- dea C h e m i n s d a f e r '

sur Houiea doiU te t i t r e a été coftscicrepar
u n décret a pour objet, ta construction, et'-
l ' e x p l o i t a t i o n de voies tex'x-cvn écono-miques,

réolementées par des -XMS et dé-crets
spéciaux et assui'ées de sabven'-'

tiens et g a r a n t i e s d'intérêt de l a p a r t '
d e P J S t a i , des dépuTtements, des com-munes;

et des grandes Comp'" de che-m
i n a , de fèrjLe kitopiétre coûte e i w i r o n '

GOfOOO fr. nlfxtéx'iùl r o u l n n t compris,
l a recttté est 'éoaUiée. d'am'-es les sentis- v
tiques officielles,en vunieniie à 1 0 , 0 0 0 f r . , ,,
par hitométre ;' te cidiiré'a toujours été dé'-i
passé sur i a ligzw V U l i e r s - l a - H e l , en ^

dHe x'Leapuliano iortctaiîs'ttéutfispUosconueirsdoioeu'pniuilids n'orux'éipvtaaolonnnlUsut.Uiiulioie'onlddcellOiU'.ioOi-itpi'ucaUulïcrunci*ïocuse.tt. r-
par an,destiné ureruuaérci-le.s capitaux^
ces Actionitlouii'oiit d'au lut«i-et de'5 0/Ò .
pendant la periadici de la cuuiilruction.Elles sont émisesi au pair, aux condì-"

tious suivantes :
( En souscrivant. 7 5 fr.

ÎERSEHENTS Alarépartltiojfi. 50 fr.
Un mois après. 125fr.''

àl'Laevasunrcpelups oauprrèschaaqvuiseaqdureasrsét. deuxmol.s
Les actions pourront être libérées i)ar>f

•aticipatiou.

LA SOUSCRIÎ'TION EST OUVERTE
Du5 au 20 Décembre 1881

Au SiÈCK socUL."49. rue Laftitte;
j , y j U B Z B A hk BANauE DE-DÉPÔTS ET O'E*«.

COXPTS, 22, rue desCapucines.
SJLVB XE8 ABTEiVXEKTa i

Aux SUCCURSALES m CCTTK IÎANOUS

IT CHIZ TOCS LES BANQUIEItS COAK'ESPONDANTt ' '
(Mptuttoutcrire dil i présent par CorresponianH. •
«nJfo»iIoti.ChéîU4J,Vai«m(teiJo«r« et Cav,p<m,*.

te Ceto otttotcUa Mra dtmkndte.
On souscrit à Saumur, à la sUccur-*

sale, 60, rue d'Orléans. (770) V

BONNE OCCASION

A VENDRE
UNE PETITE YOITIIRE ET PETIT

CHE\Al.
S'adresser à M. SAKGBÏ OU à Mij;

RAIBBATILT, maréchal. (794) ^

PBtâSBHXKMENT,

UN APPARTEMENT
Situé a u î" étage, avec g r a n d b a l c o n,

r u e N a t i o n a l e et place du Roi-René.
S'adresser à M. Baai,ATZ, pharma-cien

, rue Nationale. (689) ,

' LA GAZETTE DE PARIS
F R A N C S PAR A N N É E

SOIffiMCAIBE D E CH&Q r E IVinaÉKO : SituaUoo
Politique et Financière. —Renseignements sur toutes les
valeurs. —Études approfondies des entreprises financière»
et Industrielles. — Arbitrages avantageux. — ConseUs parU-
ouliers par correspondance. — Cours de toutes les Valeurs
cotées ou non cotées. — Assemblées générales. — Apprécia-
tions sur les valeurs offertes en souscription publique. —
Lois, décrets, jugements, intéressant les porteurs de titres.

Chaque abonné reçoit g r a t u i t e m e n t :

' • IJ 6 B - a l l o t i n j Ä - u t l a e n t i c i ue

DES TIRRGES FINANCIERS ET DES VALEURS » LOTS
Document inédit, paraissant tons les quinze jours, renfermant

TOUS LES TIRAGES, et des INDICATIONS qu'on ne trouve dans aucun autre jounial iSnùcier;

O N S ' A B O N N E , m o y a n i ) & n t 2 . f r . en t i m b r e s - p o s t e s , 59, rue Taitbout,PARIS
CH«Z TOUS 1.ES UIBRAIRBOBT •â*r<a..TOU»/*.E»,,,BMB(!<W?t-D^!^^^

L E F E R B R A V A I S
E t S E S CONTREFAÇONS

I* réputation méritée et toujours grandissante des produits Brawis a a»tnr^^^

Wtetnent tleexncoitmé udneecceocnhciumrrisetnec, eonIftfréétnééseo. uLveenrt ~< «"^«"« liia. au. por-qui

est apparue sous le même patronage, '
peut seule la produire. . ...
Que le public se tienne donc en garde contre les contrefaçons. D y ».»<|f f.ff'JS

On lui offre à vil prix du fer soi-disant dialyse, qui n'a qu'un» P«rt»e de iasp«»
pbrsique du fer Bravais, sans en posséder l'efficacité.
Tout acheteur comprendra l'infériorité de ces similaires

ffrossiers, lorsqu'il saura que M. Bravais emploie plusieurs
«ppareils spéciaux pour lesijuels il a pris 4 brevets d'invention.
Chaque flacon, sortant de l'usine d'Asnières, a subi 80 à 90
joursde préparation et de constante surveillance,ct a été éprouvé
par tous les réactifs chimiques.

H est de la dernière importance de n'acfeepter comme vrai fer
mtalysé B r a v a i s que les flacons dont l'étiquette porte la signa-ture

KAOUL BRAVAIS et la marque; Alix Chevaux
Marins, sig-ndtiii-e et'knarque répétées sur la boite où sont
contenus les flacons.
Autre signe distinctif. — La capsule à deux couleurt recouvrant chaque

est frappée .luï mots : Fer iBmDois, Paris.
DEPOTS I <i'<ilysé B r a v a i s , 13, rue Lafayetle ; . ..'(Jpér*
UJifUlS I j„ Q u i n q u i n a B r a v a i s et de ïEau d u Vernet, 30, avenue de

à Saumur chez MM. EBNOUL, FBIGNOOX, GAW.IM< P"

flaco»

Dépôt
maciens.'

. A CÉDER •
PAR SUITE DE DÉCÈS, , ;;

Uffe MAISON de GROS, d e B L A É .
Dentelles ct Soieries.

S'adresser à M ° " veuve FAUVBL , 5 ,
rue Beaurepaire. (761)

Nous recommand(>hs aux amateurs
de bon ,potage le Tapioca de
J. C A R R È R E , dont la qualité supéÜ'
rieure à tous ceux fabriqués jusqu-'îi
ce jour a une réputation justement
méritée.

Les soins apportés à la préparation
de ce produit en ont fait <' le choix
proféré.

A S A U M U R , chez M M . THODVÉ,^.
confiseur, GABBEAD-RATOUIS, MOLLA|Î
fils, négociants, et dans les principaiii
magasins d'épicerie et de confiserie.

FRESCO

A l'honneur d'înfornier s» " „¡„(1

Saint-Jean, n* l b , Wy¿íe(fi^^^
•- il se trouvera le ve

Cabinet à Angers, (i^s^

veu.

M. RICHARD,_^ex;v^f,,u,eri»^^^^
t a ¡ r e , a i ; h o nn e u r d ¿ ; ¡ d e s 6 K .
propriétaires qii'il •„ jj^;

cSoamumteer,vétréureina«iJre.*^/J qa'l'e's-.nsioii€s
leur disposiliop pou^jjjalades^
donner aux a n i m a t o ^ ^

" et"

l'A

Saumur, impf"

Vu par Dons Mitire d« SAQoanr, poar lé(;aliB8tion da la «isBatnr« da M. Codât.
mt*l-dê-YiiUa» Smmw.l» Il


